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te & moins rude, la raifon n'auroit rien per

du pour cela de fes droits ; il n'auroit point

non plus lui-même péché contre les régies

du ftyle , & il eût mieux gardé celles de la

charité & de la bienféance.

Au refte , je n'entends pas trop ce qu'il

veut dire , lorfque,felon lui, je ne parois pas

Jufjifamment excité a mieux faire par la Lettre

qui a paru dans le Mercure , ou Von relevé 4

dit,il , certainesfautes , 8cc. Pour moi , je ne

fçache point qu'on ait encore vû dans le

Mercure aucune Lettre , ni de moi , ni à

mon fujét , qui ait occafionné quelque juge

ment defavantageux à ma docilité -, car pour

la Lettre inférée dans le Volume du mois:

de Mai dernier, qui eft la feule que le fub-

til Obiervateur puifle avoir eû en vûë,on n'y

apperçoit nulle trace de ce qu'il avance.

Quand je n'aurois lu, comme il le veut faire

croire , que le Bréviaire dont j'avois à par

ler , les Vies des Saints de M. Bailler , & le

Martyrologe de M,Chaftelain, n'en aurois-

je pas eû préfque ânes pour l'exécurion de

mon deflein,tel que je l'ai expofé plus haut î

Qu'il en penfe ce qu'il lin plaira ; je me dif-

penferai de faire ici la trop longue & inutile

énumération des autres fourcesoù j'aipuifé.

Quand il a fallu fuppléer au Bréviaire,je n'ai

point mis fur fon compte ce que j'ajoutois

de plus 5 je ne lui fais donc point dire, com

me
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me on me le reproche , plus qu'il ne dit en

effet. Qui ne voit enfin que la Critique que

l'Obfervateur fait de mon Ouvrage ne peut

fe foutenir,fans retomber directeuientfur des

Bréviaires autorifés dans cinq grands Dio-

cèfes du Royaume , & en particulier dans

celui de la Capitale ? Je m'apperçois qu'en

voilà déjà trop fur un fujet fur lequel je n'a-

vois pas deflein de m'étendre.

Je réitère , en finiffant , la promefïe que

j'ai faite ailleurs , de garder un profond fi-

lence fur toutes les Critiques mal appuyées ,

qui pourroient paroître à l'avenir fur un

Ouvrage , auquel je ne me fuis prêté que

dans un efprit de paix.

J'ai l'honneur d'être , &c.

A Paris , le ao. Août I74J.
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A MADAME la Marfuifed'A. ...en lui

envoyant un Cadran Solaire , qu'elle devoit

emporter dans une de[es Terres. Par M. G.

d'A(iconr.

Ue ton fort eft digne d'envie , -

Heureux Cadran qui v* future Silvie !

Que tes heures pour nous vont couler lentement !

Mais hâte-les pour elle, & que toujours contente

Au milieu des plaifirs d'une vie innocente ,

Une heure lui femble un moment !

Tu jouiras de fa. chère préfence ;

Dans cet agréable fejour ,

Ses beaux yeux , avec complaifance ,

Iront te chercher chaque jour ;

Que ton fort eft digne d'envie ,

Heureux Cadran qui va fuivre Silvie !

Quoi ! ne pourrois-tu pas caufer quelque retard }

Et reculer un peu l'heure de fon départ ï

Puiffe ce jour être fi fombre ,

QuM rende inutile ton ombre !

Mais s'il te fuffifoit de l'éclat de fes yeux ,

S'ils n'avoient que trop de lumière ,

S'ils n'étoient que trop radieux ,

Pour t'éclairer dans ta carrière ,
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S'il faut enfin la voir partir ;

Songe aux rigueurs d'une cruelle abfence ,

Et , s'il fe peut , fais que ton ombre avance

Le jour heureux qu'elle doit revenir 1

REFLEXIONS fur l'idée de l'Infini.

IL eft bien difficile de vaincre un préju

gé ; c'eft une préoccupation de l'efprit ,

qui fe fait ou par l'erreur des fens , ou par

les idées que l'on fe forme d'une chofe , ou

enfin par l'exemple & la perfécution de

ceux que l'on fréquente. J'attaque aujour-

 

d'unFini que par rapport à celle de l'Infini.

Quand je penfe à l'Infini, je confidére

l'Etre par lui-même, dans lequel j'apperçois

toujours une ultérieure réalité ; que l'on

ajoute nombre fur nombre , quantité fur

quantité, parties fur parties ; je conçois qu'il

eft poflible d'en accumuler de nouvelles ;

voilà l'Infini. Le Fini , au contraire , ne

me reprefente qu'une Etre déterminé , qui

a des bornes , qu'une abfence de la réalité

ultérieure , en un mot , qu'une négation

de l'Infini.

E v Nous
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Nous pouvons avoir une idée de la lu

mière , & ignorer ce que c'eft que les ténè

bres cependant on ne peut connoître les

ténèbres fans avoir une idée de la lumière >

parce que les ténèbres font l'abfencedu jour»

& qu'on peut connoître le pofitif , (ans

avoir aucune connoiflance du négatif ;

de même, l'efprit ne peut fçavoir ce que

c'eft qu'un Etre borné, qu'il ne foit aupara

vant inftruit de la nature d'un Etre fans bor

nes ; mais au contraire il peut connoître la

réalité ultérieure, & ignorer en meme-tems

quelle eft l'eflence d'un Etre limité; cet Etre

Fini n'étant que l'abfence & la négation de

la réalité.

D'où il fuit , i*. que l'idée de l'Infini eft-

la plus réelle de toutes nos idées , puifqu'el-

le ne repréfente que la réalité. Le Fini , au>

contraire , eft une efpecc de diminution de

l'Etre en général.

i°. Qu'elle précède toutes les autres ; en

effet , nos idées fe réduifent ou à celle des:

Etres Finis, ou à celle de l'Infini j la percep

tion des Etres bornés dérive de la connoif-

fanee de l'Etre fans bornes , qui , par eon-

féquent eft la première de toutes..

i °, On peut confidérer l'idée dellnfîni^

ou par rapport à fon objet, ou par rapport

à l'ame qu'elle modifie. Par rapport à 1 ob

jet x elle eft Infinie , puifque fon objet eft

un
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on Etre fans bornes. Si je regarde au con

traire l'idée de l'Infini comme une modifia

tion de l'âme , elle eft limitée de même que

la fubftance qu'elle modifie. La perception

du fouverain Etre n'eft donc Infinie que par

rapport à l'objet qu'elle repréfente , l'effet

ne pouvant être plus noble que la caule qui

le produit.

40. L'idée que nous avons de l'Infini eft

claire & diftincte, car nous fçavons , i°»

que la nature de l'Infini confifte dans la

réalité continuelle. ic. Que l'Etre fans bor

nes renferme plus de perfections que tout

Etre limité. 3°. Qu'il eft de l'effence de cet

Etre de ne devoir qu'à lui fon exiftence.

Enfin nous diftinguons l'Infini de tout Etre

qui ne l'eft pas.

5 e. L'idée de la réalité eft la même que

celle d'un Etre qui polfcde toutes les per

fections , & c'eft de lui feul que nous vient

l'idée de l'Infini , puifquellc ne peut venir

ni de nous , ni de nos Maîtres , ni des cho-

fes qui frappent nos fens , ces Etres étant

privés de la fouveraine perfection. Car il eft

iùr qu'ils ne peuvent nous donner une idée

d'une fouveraine perfection qu'ils n'ont pasy

félon ce grand principe répandu dans la Phi-

lofophie : Quidquid eft ferfeBionis in re ali-

tjHct , id in frimâ, totâqttc itlim causa, vel for-

majiter tvel eminenter contineri débet. Ils ne

E vj font
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l'ont ni formellement , ni dans un degre

éminent ; en efFet les Créatures n'auroienc

pas l'idée d'un, feul Etre fouvcrainemenr

fiarfait, fi elles avoient elles-mêmes toutes

es perfections.

6°. Non- feulement k eonnoiflTance du

négatif, dérive de celle du pofitif ; mais

dans un idiome pur , le négatif ne repréfen-

t& aucune idée : Nihili nulU proprietas. Ce

feroit une qualité dans le néant , s'il pouvoir

, être conçu par lui-même. Si cela eft, le Fini

nerépréfente aucune idée, ce n'eft que dans

l'ulterieure réalité que l'on voit l'abfence de

l'Infini. Ainfi dans une étendue de deux

pieds , j'apperçois la négation d'une éten

due de trois pieds , parce qu'en comparant

ces deux quantités, je fens que l'une furpafie

l'autre d'un pied.J'avoue cependant que l'cC-

prit ne fait pas attention au pofitif, dont la „

connoifiànce eft préfuppoféc , mais cela pro

vient ou de l'habitude, ou parce que les

objets qui frappent nos fens , ne" nous laif-

fent pas le rems devla refléxion.

On m'objectera , fans doute , qu'il s'en-

Itiivroit de-là que l'homme n'auroit aucune

idée des Etres limités , puifque ces Etres

font le négatif de l'Etre fans bornes. /

Pour que cela fuivit du principe , il fau-

droit que le Fini Se le NéantJugent fynoni-

mes ; ils ne le font pas. Le Fini eft,à la vérité,

la
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ta négation de l'ultérieure étendue , & c'eft

en cela que l'on n'a aucune idée d'un Etre

Fini que par rapport à la réalité continuelle^

Les Etres bornés ont quelque réalité , & par

conféquent ne font négatifs que du terme

ultérieure , & non de l'Infini. '

Peut-être me dira-t'on que les idées des

chofes fenfibles femblent précéder celles de

l'Infini , puifque l'on pente aux chofes fen

fibles avant que l'ame refléchifle fur l'Etre

fans bornes.

Il fuit feulement de cette difficulté , que

l'ame fait plus d'attention aux chofes fenfi

bles , qu'à l'idée de l'Infini. Elle penfera plus

volontiers à ce qui tombe fous les fens. L'a

me , émne par l'impreifion que font les ob

jets extérieurs fur nos organes, fuit fon pen

chant naturel. Alors prefqu'incapable de

reflexion , elle ne penfe pas à l'Infini , qui

n'ayant point 3e corps , n'agit pas avec tant

de vivacité fur notre imagination.

De-là , les chofes fenfibles qui peuvent

tomber fous deux fens difFerens , nons frap

pent davantage. Si on entend un Muficien

chanter proprement , on eft faifi d'admira

tion ; on goûte un plaifir fecret , qui aug

mente , lorfqn'on connoît celui dont les ca

dences nous charmoient. La quantité qui fe

fait diftinguer par le toucher 8c par la vue ,

nous frappe plus, que l'éloignement de deux

corps
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corps que l'on ne peut déterminer que par

la vue". Cette diftance cependant eft une es

pèce de quantité.

Quoique l'on connoifTe l'Infini , on ne le

connoît pas totalement , totaliter. Un Payfart

qui a vu plufieurs fois un grand Seigneur y

le diftinguera dans la Cour la plus brillante,

cependant il ne le connoît pas totalement ,

c'eft-à-dire qu'il peut ignorer fes bonnes ou

mauvaifes qualités , les fentimens de fon

cœur, fa puiflance , fa dignité , les honneurs

qu'on lui rend , le nombre de fes amis , ert

un mot, tout ce qui a rapport à fa perfonne-

De-même , nous avons une idée de l'Infini ;

nous le diftinguons de tout Etre borné, mais

connoît-on fes differens atributs , Timmen-

fité de fa grandeur, fa puiflance abfoluc, 1 e-

tendué de fa juftice, toutes fes perfections ï

O altitudo ! La Philofophe orgueilleux fort

en vain de fa Sphère, pour tâcher de décou

vrir les fecrets que la divine Providence a

jugé à propos de lui cacher ; un voile épais

lui en dérobe la connoiflancc

Ca costb, le cadet.

A Dijon >le 1 1. Juin 174$»
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EXPLICATION de l'Enigme Latine

du premier Volume du Mercure

de Juin 174$.

L Efleur , je ne crois , ni nepenlè.,,

Qu'aucune femme en ait trouvé le mot f

Car ce feroit demander trop ,.

Que d'en exiger le Silence.

Picardet.

Les mots de l'Enigme & du Logogryphe

du Mercure d'Août, font les Cheveux Se

Argument. On trouve dans le Logogryphe

Argent , Mur , Rué , Nué y Jîne , Gare

Vent y .Maur , Rave y Mure , Mante , Guet y.

Mare , Namur , Mer , Game }7arge, Rame,

■Auge , Marge , Augment , Eau y Mage „

Marte t Amen , Gant , Vt , Rage , Arme ^

& Gâte.

ENIGME.

J E naquis l'an mi]le trois cent ,

Et mon pere tout feul me-donna la naiflance-j,

A l'exemple du Tout-Puiflànt,

D'une terre choiHe il forma ma fubftance.

Eemelle ,
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Femelle , il me falloit de l'éclat , du brillant ;

Mon pera, homme de goût, me fit autre que blondej

Enchanté de fon fruit , jaloux de tout le monde ,

Dès qu'il me vit formée , il me tint au Couvent,

Y vécut avec moi fans craindre la cenfute ,

Mais bien-tôt lafle de mon fort ,

Qui n'offroit à mes yeux qu'un pere & fa tonfurc ,

A ce Geôlier je fçus donner la mort.

Du même coup , je crois , j'abattis quelques têtes j

Quoiqu'il en foit , du Cloître je fortis.

Par mille traits mortels j'étendis mes conquêtes ;

ta Pourpre, le CroiflantJ l'Aigle, les f leurs-de-Lys„

Sons ma prote&ion je mis tonte la Terre.

Veux-tu , Lefteur , juger de mon pouvoir >

Des effets furprenans peuvent te faire voir

Que j'égale- celui du Maître du Tonnerre.

N. * à V. * *.

LOG 0 G RYP HE.

J E fuis un Inftrument ,

Dont le fon eft perçant ,

Fait à peu près comme une flûte.

Mon chef eft au rebut en butte ,

Et ma queue eft un dut métal ,

Aux Galeriens fatal,

EffayorrS
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Eflayons une autre pratique.

Mes pieds font Note de Mufique ;

Tranchez un pied du tout , je fuis , ami Lecteur ,

Le Domaine que tient tout Vaflal d'un Seigneur.

Far M. Duchmin.

AV T RE.

Ujtre lettres; un mot ; un animal connu,

D'un certain Peuple peu couru,

jl eft gras, il eft maigre , & fort utile en France,

Surtout aux Financiers qui font toujours bombance.

Voici ce que dans moi l'on trouve contenu j

Un Fleuve renommé , qui coule en Italie ;

Un Méral que l'Avare aime plus que fa vie j

Un Inftrument propre au Chafieur,

Et l'EfFroi du Navigateur.

.Lecteur , ici je garde le filence ,

Et n'exige de toi nulle reconnoiflance.

Drahcifal , de X'tdrom»

 

NOtJ
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NOUVELLES LITTERAIRES,

DES BEAUX-ARTS, &c.

THe'atre Critique Espagnol,

&c. Difcotirs fur les Guerres Philofo-

phiques, Broch. tn-n. *s4 Paris, chés Prault

pere , au Paradis j & Clémint , à la Caille »

Quai de Gêvres 1743.

Comme il y a eu quelque interruption

dans la publication de ces Difcours , donc

on a également goûté le fond & la traduc

tion , on en a atrendu la fuite avec impa

tience ; M. d'Hermilly apprend là - deflus ,

dans un court Avertiflemcnc , que des ea-

gagemens antérieurs à fon entreprife , con

tractés avec le Public , & la néceflîté de les

remplir , l'ont forcé de l'interrompre pour

quelque tems , mais qu'aujourd'hui , en état

de fatisfaire à tout , il reprend avec plaifir

ce travail , qu'il continuera dans le même

ordre , qui eft marqué dans fa première Pré

face. Il fe flatte au refte , & ce n'eft point

proprement fe flatter , que les Difcours qui

compofent le fécond Volume de l'Auteur

Efpagnol , plairont autant que ceux du pre-

mier.Quc dis-je, s'écrie M. d'H. je ne doute

point qu'ils n'ayent un fuccès plus heureux,

parce
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parce que tout l'Ouvrage de ce célebre Bé

nédictin , eft femblable à un bel Edifice ,

dont les déhors préviennent en fa faveur j

mais dont les dédans font travaillés , prati

qués & ornés avec tant d'art , de goût Sc de

difeernement , qu'on ne peut y entrer, fans

être dans une admiration , qui augmente à

chaque pas qu'on fait ; on jugera par les fei-

zeDifcours précédens,& par ceux dont on va

ajouter ici les Titres , fi la comparaifon eft

outrée.

Titres^/ Difcours du fecond Tome du

R. P. Feijoo.

I. Guerres Philofophiques. IL Hiftoire

Naturelle. III. Arts Devinatoires. IV. Pro

phéties fuppofées. V. Ufage de la Magie.

VI. Les Modes. VII. VielllefTc Morale du

gente Humain. VIII. Science apparente &

luperficielle. IX. Antipathie entre les Fran

çois Scles Efpagnols. X. Jours critiques. XL

Poids de l'Air. XIÎ.La fphére du Feu. XIII.

L'Antipériftafe. XIV. Paradoxes Phyfiques.

XV. Mappemonde intellectuelle x ou Paral

lèle des Nations.

Lettre Apologe'tique de D. Martin

A/^r'/wî., Docteur en Médecine.

R e' p o n s E à cette Lettre.

La Verite' Vengée.

Etat des Archevêchés , Evêchés , Ab

bayes
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bayes & Prieurés de France , tant d'Hom

mes que de Filles , de nomination Se colla

tion Royale , dans lequel on trouve l'HiC-

roire ., la Chronologie , & la Topographie

de chaque Bénéfice, Se dix-huit Cartes Géo -

graphiques. Avec une Table générale , qui

comprend aufli la Taxe en Cour de Rome ,

le revenu , le nom des Titulaires , Se la date

de leur Nomination. Troifiéme Edition ,

augmentée des Bénéfices dépendans des Ab

bayes de Marmoûtiers , de S. Claude , de

l'Ifle Barbe , de S. Vidor de Marfeille , de

S. Julien de Tours & du Duché de Château-

roux. La Table générale de cet Etat fe vend

féparément. A l'aris , chés Antoine Baudet ,

rue S. Jacques , vis-à-vis la rué' des Mathu-

rihs , à la Fontaine d'Or , 1743.

Mémoires de l'Académie Royale de

Chirurgie, 1 .Vol. /'w-40. de 7 7 8 . pp. A Paritr

chés Charles Ofrnont , Imprimeur de cette'

Académie, rue S. Jacques, à l'Olivier, 174*.

Cet Ouvrage , lé plus important , le plus

fçavant , le plus utile qui ait été compoié en

ce genre , eft dédié au Roi , par une Epître

de M. de la Peyronie , Premier Chirurgien

Se Médecin Confultant de Sa Majefté.

Elle eft fuivie d'une Préface , qui , quoi

que d'une certaine étendue , n'ennuyera

aucun Leéleur de bon goût , Se curieux

d être
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d'être pleinement inftruit fur un fujet , qui

intérefle tout le gente humain.

Ce Livre contient 18. Mémoires Se

obfervations extrêmement curieufes , fur

differentes fortes de Maladies , traitées par

des Chirurgiens de réputation. On trouve

dans ces Mémoires , l'hiftoire de chaque

maladie , le traitement de la maladie , & le

fuccès de la cure , avec le nom du Chirur

gien , &c tout ce qu'on peut fouhaiter d'au

torités , pour conftater la certitude des faits.

Environ vingt grandes Planches , gravées

en taille douce par les meilleurs burins ,

repréfentent , ou les parties malades , ou les

inftrumens employés pour opérer leur gué-

rifon , fouvent l'opération même , ou les

divers corps , qui ont été extraits par le

moyen de ces inftrumens. Toutes ces figu

res, en entichilfant l'Ouvrage , jettent une

grande clarté fur toutes les differentes ma

tiéres qui y font traitées , & elles feront en

particulier d?une grande utilité à tous ceux

qui voudront s'inftruire à fond , & fe per

fectionner dans cette profeflion.

Ce premier Volume /'»-4°. qui fera fans

doute fuivi de plufleurs autres , a reçu du

Public tout l'accueil qu'il méritoit , enforte ,

que pour la commodité du même Public ,

on a été obligé d'en donner aufli , pref-

que en même tems , une autre Edition en

J.VOI. f/t-lX. «
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Il eft encore bon. d'avertir ici , que l'A

cadémie Royale de Chirurgie , étant infor

mée que l'on fe propofe de contrefaire en

Pays Etrangers , les Me'moires qu'elle

vient de faire imprimer par Charles Ofmont,

fon Imprimeur , a jugé à propos de défa-

voiier toute Edition contrefaite , & de n'a

dopter que celle qui a été imprimée fous fes

yeux , par le Sr. Ôfmont , qui n'a rien épar

gné pour la perfectionner , & qui fera tenu

de figncr tous les Exemplaires qu'il vendra.

A\nn délibéré dans la Séance de L'Acade'mie

tenue à Paris, le i$. Juillet 1743. Signé ,

Malaval Directeur , &c Hevin Secrétaire,

pour M. Quesnay , abfent.

Introduction a la Géographie de

Mrs. Sanfon , Géographes du Roi. Quatriéme

Edition , revue , corrigée & augmentée par

M. Robert , Géographe ordinaire du Roi ,

1 . Vol. /»-8°. de 476. pag. fans compter les

Préfaces de l'Editeur & de l'Auteur , & la

Table générale des Chapitres. A Paris , chés

Durand , Libraire ruë S. Jacques , à S. Lan

dry & au Griffon , 1743.

. C'eft pour la quatriéme fois qu'on impri

me l'Introduction à la Géographie de MM.

Sanfon , Géographes du Roi , & Géogra

phes fameux , comme tout le monde fçait.

Cette nouvelle Edition a un avantage con-

fidé
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fidérablefur les précédentes. Elle a été revue

& confidérablement augmentée par M. Ro

bert , Géographe du Roi , & d'une capaci

té reconnue dans cette fcience. Il eft le di

gne fucceffeur de MM. Sanfon , poflefleur

de leurs fonds de Géographie & de tous

leurs Manufirits , ce qui n'eft pas un petit

tréfor en ce gente.

Il enfeigne dans cet Ouvrage , la métho

de de repréfenter le Globe en Plan , felon

les differentes projections. Il a confidéra-

blement augmenté le Traité de la Sphére ,

ajouté les principaux ufages du Globe , Se

rendu facile la démonftxation de la forma

tion des Climats.ll a aufli donné une métho

de courte & facile de caleuler les Eclipfes

du Soleil & de la Lune , ce qui eft d'une

grande utilité , pour vérifier & fixer des

points d'Hiftoire. Il eft enfin certain , que

par le moyen de ce Livre , on peut appren

dre aifément la vraie fcience de la Géogra

phie , laquelle ne confifte pas à fe charger la

mémoire d'un nombre infini de noms de

Villes , &c. mais à fçavoir bien les princi

pes. C'eft fur ce fondement , que le lçavant

Editeur a mis au Frontifpice de fon Livre

un Pauage de Platon , qui a beaucoup de

rapport à fon fujet. // faut , dit ce grand

Pnilofophe , avoir la connoiffance des noms ,

avant que de connaître les chofes.
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A la fin du Livre, on trouve environ vingt

Planches , contenant toutes les Figures , qui

font néceflaires pour une parfaite intelli

gence de la Géographie ; ces Figures font

parfaitement bien gravées en taille douce.

Traite' du Scorbut , par M. Brefcoti

elu Mouret , Chirurgien - Juré de S. Côme ,

Membre de l'Académie Royale de Chirur

gie , &c. unique Polfeifeur du fecret fpéci

fique de M. du Mouret fon oncle , i. Vol.

in-i %, de 81. pag. j4 Paris , chés Ch. J. B.

Dslefpine ,ruë S. Jacques , à la Vidoire &

au Palmier.

Le fond de cet Ouvrage doit piquer la

curiofité publique , & tout le monde doit

prendre-intérêt à un Reméde fpécifique, qui

eft capable de guérir l'une des plus formida

bles maladies , dont on pukTe êqfe attaqué.

Ce fpécifique , eft ['Anti-Scorbutique de feu

M. du Mouret. Il faut furtout lire la Préface ,

qui précéde ce Traite , à la fin de laquelle

font imprimés deux Certificats, l'un de plu

sieurs Docteurs en Médecine de la Faculté

de Paris , & l'autre , de plufieurs perfonnes

diftinguées , qui ont été guéries , ou leurs

enfans , du Scorbut , par le Reméde dont il

eft ici queftion. "•

Les Fables d'Efope gravées par Sadeler,

avec
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k vcc un Dùcours préliminaire & les fens

moraux en diftiques. Edition toute differen

te de ia premiere , par M. Aubokin. A Paris ,

chés Thtbouft , Imprimeur du Roi , Place de

Cambrai ,1743.

Oeuvres mele'es , tant en Profe qu'en

Vers , par M. de Moncrif , de l'Académie

Françoife , 1 . Vol. in-i x. de j 80. pages. A

Taris , chés Bernard Brunei, fils , Grand'Salc

du Balais , à l'Envie ,1743.

A la tête de ce Recueil , eft une de ces

Préfaces dont on ne doit jamais omettre la

lecture. Celle-ci eft doublement inftructi-

ve ; l'Auteur y parle particuliérement de

l'objet qu'on doitfe prtpofer en écrivant , Se il

le fait avec autant de capacité pour le profit

du Le&eur , que de modeftie, par rapport à

lui-même.

Le Livre commence par des Refle

xions fur quelques Ouvrages faujfement

appelles Ouvrages d'imaoina-

t 1 o n , tels que font les Romans , qui ne

font fondés que fur le merveilleux & le fur-

naturel : des Voyages imaginaires , Se enfin

des Contes des Fées & des Enchanteurs. On

conçoit de-là, que l'Auteur entend par ima

gination , ce qu'on appelle invention , génie ,

idées neuves , ou du moins rendues d'une

maniére originale. Nous ne le fuivrons pas

F dans
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dans cette fçavante Dificrtation ; nos borg

nes ne nous le permettant pas. Elle fut

lue & applaudie dans l'AfTemblée publi

que de l'Académie Francoife , le jour de S.

Louis 1741. 1 '.

Par la raifon que nous venons de dire ,

nous né ferons qu'indiquer les autres Piè

ces , qui cornpofent ce Volume.

Les Abderites , Comédie en Vers , dédié*

par une Epître à S. A. S. Mad. la Ducheile

Doiiairiere.

Qh'on ne peut ni ne doit fixer une Langue a

DilTertation.

Les Ames Rivales , Hiftoire fabulcufe.

Lettre à Mde. de . , . . fur les Ames Rivales.

De l'Efprit critique , DuTertation.

Lettre à M. Aflrnc , fur quelques pré

tendus Secrets > qualifiés de Spécifiques ,

&c.

Poëjtes diverfes , parmi lefquelles il y a

d'excellentes Pièces.

Discours de l'Auteur, prononcé à l'Aca

démie Françoife , le jour de fa réception ,

19. Décembre 1733.

Réponfe du même , au Difcours prononcé

par M. 1 Evêque de Baycux , le jour de fa

réception , 16. Mai 1745.

Sa Réponfe aux Difcours prononcés par

MM. Bignon & de Maupertuis , le jour de

leur réception , 17. Juin 174}.

UEm.
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L'Empire de l'Amour , Ballet héroïque ,

lequel a été repréfenté avee beaucoup de

fuccès, fur le Théâtre de l'Académie Royale

de Mufiquc.

ACADEMIE DE DIJON.

L'Académie des Sciences de Dijon , diftribua le

jour de Saint Louis à M. Fromageot , Profef-

feur en l'Univerfité de la même Ville , le Prix de

Morale,propoCé pour l'année 1743J: étoit queftion

de décider : Si la Loi naturelle pourroit port^ r lu So

ciete a fn perfection , fans le fecours des Loix Yoli-

tiques. , . . -

Voici l'Extrait de fa Differtation , imprimée chés

l'Imprimeur de l'Académie , tel qu'il a été envoyé

de cette Ville. . .

l 'Ho mm 1 eft fait pour la Société ; le voeu dela

nature n'a pour objet que d'en conferver le lien.

La (ôciété eft donc de tous les Arts , le premier que

l'homme ait à cultiver. Pour remplir un devoir lî

important , il faut cohnoître les Loix qui doivent

Jui fervir de régies ; mais , où eft - elle écrite cette

régie univerfelle pour tous les teins , pour tous les

Pays & pour toutes les conditions , applicable aux

Sociétés particulières , comme à la Société généra

le , & qui puifl'e laporter à fa perfe&ion ? Pour par

venir à une recherche aulli intéreffaate , il eft nc-

cefTaire de refuter les conjectures hazardées d'une

Philofophic libre & nouvelle, ennemie des principes

d'une Société qui la gêne.

C'eft , difent ces nouveaux Philofophes , l'intérêt

2ui eft le grand principe de toute Société ; pourquoi

onc ce Moteur , fait pour les unir , les divife - t'il

F ij lî




